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nième des mots tout français, et qui n'ont
point changé depuis.

Comme on le voit, les innovations les plus
graves s'étaient déjà introduites au neuvième
siècle dans la langue latine ; on ne respectait
plus ni les déclinaisons, ni les conjugaisons;
en un mot, c'était un véritable cahos. (5)

Cependant on ne peut s'empêclier de trou-
ver dans ce jargon le germe d'une langue
nouvelle, vulgaire, qui prend pour materiaux
les mots sans vie d'une langue éteinte.

I Nul doute, dit 1. Villemain, que, dans
le nord comme dans le midi de la Gaule, il
n'y eût très-anc'ennement une langue vulgaire
formée du latin corrompu; unul doute non
plus, qu'au septième et au huitième siècle,
cette langue touchan't à son origine, sortant
à peine des types latins, ne fût presque ho-
meoène sur tous les points de la France.
Plus les altérations étaient récentes, plus
elles devaient être analogues et se confondre
en se rapprochant de la racine commune.
Cependant la prononciation seule, l'accent
plus grave ou pluc aigu, devaient introduire
déjà dans les mots do nombreuses diversités.
L'existence de cette langue vulgaire est sou-
vent rappelée dans les écrits du temps. Saint
Germain, évêque de Paris au huitième siècle,
étant mort, des miracles se firent sur son

çut le nom de r< man wallon, et le second,
celui de roman provençal. On désignait en-
core ces deux dialectes par la manière dont
chacun de ces peuples disait: oui. Les
Francs disaient oïl, et les Bourguignons, oc;
voilà pourquoi on dit quelquefois langue d'oï/,
en parlant du roman wallon, et langue doc,
pour désigner le ronzanprovenral.

Les poetes du Nord se nommaient trouvères,
et ceux lu Midi, tro:ubadours. Ces deux mots
oht la même origine: ils signifient tous deux
trouveurs, 2 veilleurs.

La langue d'oc, plus douce, plus éclatanto,
plus harmonieuse et plus facile que la langue
d'oïl, prit en peu de temps un grand essor.
Les poetes les plus célèbres du Midi sont :
Guillaume, comte de Poitiers, (1086-1127)
Bertrand (le Born (au 12e siècle) et Richard-
cour-de-liwn (1157-1199). On peut dire que
1'idione provençal atteignit presque son point
de perfection à l'époque de ces trois trouba-
dours, c'est-à-dire aux onzième et donzième
siècles; niais la croisade contre les Albigeois,
au 13e siècle, vint l'arrêter dans son essor.
Depuis cette époque, le roman provençal n'a
cesté néanmoins d'être parlé dans le Midi de
la France. (7)

XVIII.

ombeau. un sourd-muet, entre autres. ayant Lalangue françai s iae n a
:ouché la châsse, retrouva sur-le-champ 1 ti lectes se e binô en da
sage de la voix, si bien que non-seulement il
put parler la langue vulgaire, mais il apprit aujord e Frce; lecs sn
la langue latin e et devint clerc. Il y avait len , le bourgui e ic ,
donc une langue vulgaire." c'est-à-dire le roman-wallon.

xv I. IlCette division en dialectes, dit J. ID.
XVII.Nisard, provient de la féodalité, qui aat

On donnait à la langue latine corrompue constitué sur le sol français, des nations dis-
dônt nous avons rapporté un exemple plus tinctes, parlant un langage diffèrent. Et,
haut, le nom de romana rustica, (6) ou ro- toutefois, ces différences n'ont jamais consisté
miane rustique; et on appelait théostique qu'en certaines particularités d'orthographe
l'idiome germain des Francs. et de prononciation. Tous ces dialectes ont

Bientôt cependant une grande différenc avec celui de l'île-de-France, lequel devait
s'établit entre le roman que parlaient les être la langue française, des rapports de
peuples du Nord de la France, et celui qui vassalité, semblables à ceux qui liaient les
était en usage dans le Midi. Le premier re- seigneurs au roi. Notre laiigub suit la des-

rtiiée de la nation. Elle est d'abord féodale.

n5) On appelle agnle orgla tendance qu'ont
les langues modernes à réunir en un seul mot plu, (7) Ei 1490, on fit des effi,rf.s pour relever la Iansieurs mots anciens. Ainsi, le mot français doréna- ýpue d'oc. Clmenc Isaure, daine illustre et riche de
tant vient des ots latins suivants; dc ho,4 àiab Uiulouse, renouvelant un établissement qui existait
at, qui signifient littéralement: de (cette)Ieure djà c titrulouse au XIIIe siècle, sous le titre de Collé-
avant.paln u a

êtr l lague frnimuîseux desraportas sa

(6) Roinana rustica. Le mot rustica, rustique, ne
signifie pas que cette langue fût parlée dans les cam-
pagnes; il est pris dans un autre sens, et indique sa
grossièreté, son incorrection. C'est dpas le même
sens qu'Ovide, exilé, s'écrie:

Rusticus hec ego sum quia non intelligor illis.
(V. Cours de Littérature de M. l'abbé Dassance,art-le signé: Aug. Desprez.) ' c

go og c cieceinstitua les jeux FMoraux, dans saville natale, et laissa des revenus considérables pour
fournir aux frais des concours de poésie. Chaque
poëte venait lire son ouvrage, et l'auteur de la meil-
laure production en langu d'oc recevait une con
ronne d'amarantes, de soucis d,·, d'églantine% et de
violettes. L'académie des Jeux Floc--x existe en-
core; ses séances se tiennent, le 3 mai de chaue
aunée, au Capitole de Toulouse. Les prix sont cé.
cernés aujourd'hui, même aux compositions fran
çaises.
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